
LA DEUXIÈME CONFÉRENCE 

DE CARÊME 
do RJ\ Pinard de la Boallaye 

Paria, 2 mars. — Le Pè-c Pinard de 
!» Boullaye • fait hier, à Sotre-Dame 
Je Paris, en présence du cardinal Ver-
dier et d'une assistance de plus en plus 
nombreuse, la seconde de ses confé-
rtnees de Carême. 11 a envisage, cette 
fois, ce qu'il appelle de « Discernement 
ùu miracle ». Il conclut sa conférence 
tu ces termes : 

» Ce eue vous ne pouvez nier, je 
pense, ce sont les principe? que cette 
conférence avait pour but de dégager 
en pleine lumière, à savoir : que cer
tains miracles, spécialement ceux qne 
Dieu destine, soit à consoler la piété 
par une preuve indubitable de son in
tervention, soit à autoriser la parole de 
ses mandatait*?, que certains miracles, 
dts-je. peuvent être discernés par 

DN DRAME 
à Malo-les-Bains 

Parce qu'elle lui refusait 
le mariage 

un navigateur gravelbtois 
blesse grièvement son amie 

et se suicide 
Un drame a mis en émoi lundi 

matin. le quartier de la place Hurenne 
et de l'avenue Gaspard Alnto, ai Alalo-
Vs-Bains. Un navigateur a taré trois 
balles de revolver sur son ainicset s'est 
f nsuite suicidé. 

« Ac secourt » 
II était environ G b. lu cïtruud les 

V cataires du numéro 3 de l'avenue 
Gaspard Main entendirent des» appels: 
« Au secoure! Je suis blesse** > Une 
voix de femme, derrière une pbrte, au > Insage normal de notre intelligence ave? 
rez-de-ebaussée, lanralt désespérément j une entière certitude. 

» Ils peuvent l'être comme tous les 
faits étonnants ; soit par la perception 
directe, s'ils se produisent sous nos 
veux, soit par les procédés communs de 
la critique historique dans le cas con-
tiaire. Ils peuvent l'être comme faits 
anormaux appartenant par conséquent 
à un ordre à part, en comparant avec 
sein leurs caractère? avec ceux que pré
sentent de toute nécessité les phénomè
nes proprement naturels. 

» Ils peuvent l'être enfin comme 
faits divins, supposant ou l'interven
tion personnelle ou quelque permission 
particulière do Dieu parce que leur 
mode, ler.r but, leurs fruits peuvent 
révéler de façon très nette e'ils sont 
produits à l'instigation de la sagesse et 
ce la sainteté souveraines nu, tout au 
contraire, à l'instigagtion de celui qui 
est devenu par la dépravation de sa na
ture l'ennemi et le singe de Dieu. » 

Pour finir, l'orateur sacré invite ceux 
qui douteraient encore à se rendre à 
Lourdes, où ce qu'ils verront les dis
posera à mieux comnrendre les mira
cles de Jésus en Judée et en Galilée. 
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cette alarme, qu'avaient préoMée qua 
tre détonations. Mais la porte était 
formée et des voisins, M. et Mme 
l'otabés, cafetiers, se mirent en devoir 
de l'enfoncer, cependant qu'en alertait 
M. Dussart, commissaire de police. 

Va triste spectacle s'offrit alors â 
la vue de» témoins. La-tête ensanflan-
tee, une femme. Alice Berajcr, veuve 
Moulin, se plaignit de viv*» douleurs 
»n ventre. Elle gardait cependant; 
tonte sa connaissance. 

— C'est mon ami qui a tiré sur mol 
n r c e que je lui refusais le mariage, 
ïl s'est suicidé. Il est mort. Je crois. 
Effectivement, dans la chambre, un 
'nomme d'une quarantaine d'années 
râlait et qui ne tardait pas d'ailleurs 
ft rendre le dernier soairdr. 

M. le docteur Flomruet fut mandé 
aussitôt. Il constata que la femme 
Moulin, dite Bercer, était grièvement 
b'tssée et qu'une intervention chirur
gicale était nécessaire en toute urcen-
co. Bientôt, i'auto-aa»r>ulonee arrivait 
qui transporta la blessée ft l'hôpital. 

Les causes du drame 
Interrogée par M. Dussart, couimis-

ssire de police, la ^ctlme eut encore 
'a force de raconter '.a scène tragique: 

— Je connaissais Auguste Neuquel-
man, l'homme qui a tiré sur moi, de
vais quelque tamnps déjà. Il m'avait 
aéjl demandée et» 'mariage. J'avais 
refusé. Il vint rue voir dimanche matin 
et cous résolûmes de passer la journée 
ensemble. Ce matin, mon ami me re
nouvela sa demande en mariage. Je 
refusai & nouveau: 

— Tant pis ptHir toi, me dlt-il, me
naçant! 

— Alors, c'est toujours non? me 
dit-il. Tu vof.»]si'« de te marier avec 
i.ioi. 

Je lui dis: .« i-aisse-uiol tn.U'iutile. 
Non! non: ev non: > Au même instant 
le me &£0tU comme souffletée. Deux 
Hiuiii sc i t avaient retenti. L'n même 
temps je ressentais de vives douleurs 
au vèutre. 

N Je Ui<: retournais vers mou ami. Il 
m- bougeait plus, il était mort. Je coin-

ris alors u"'ii avait tiré sur moi avec 
10 revolwr qu'il tenait encore eu main 

et qu'il détail tué ensuite. . 
Elat désespéré de la victime 

l'eu afuvs son entrée â l'hôpital, 
.'.lice liferger a été radiographiée. Deux I 
'uoJeoUles seulement l'ont atteinte:1 

"'•m: Vest logé dans la tête. L'autre 
•"Uj'rfe avoir touché la moelle épinière 
*• fi colonne vertébrale après avoir 
rra-wèrsé les intestins, â hauteur du 
tf-lsj, 

•*i»4 ut>urs de la soirée, on ne gardait 
1 h s d espoir 'le sauver la blessée qui 
-"'«'lire beaucoup. On la soulage »n 
iiMijeu de ulqure* de morphine. 

Les prochaines fêtes 
de Jeanne d'Arc à Orléans 

seront présidées 
par le cardinal-archevêque 

de Paris 
Orléans, 1er mars. — On annonce que les 

fêtes qui se dérouleront cette année, à 
Orléans, à l'occasion du 302« anniversaire 
de la délivrance de la ville par Jeanne 
d'Arc, seront présidées, en ce qui concerne 
les cérémonies religieuses, par le cardinal 
Verdier, archevêque de Paris. 

Parmi les prélats qui assisteront à ces 
célébrations, on note la participation du 
cardinal Segura, archevêque de Tolède et 
primat d'Espagne. Le panégyrique de la 
sainte sera prononcé par Mgr Fillion, évê-
que de Longres, ancien curé de Saint-Léon 
à Paris. 

Ou signile également que la musique de 
la Garde Républicaine figurera dans le cor
tège conunémoratif du 8 mai et à la pré
sentation des drapeaux devant la statue de 
Jeanne, sur la place de Martroi. 

L'organisation 

de renseignement technique 

et professionnel 

Paris. '2 mars. —• Le budget de 
'enseignement technique de 1031-1032 
marque une étape importante dans 
l'organisation de l'enseignement tech
nique et professionnel. 

Le plan d'extension voté pour cinq 
•>ns, en 10-3, est ft peu près complète
ment réalisé, mais II a été jugé utile 
de faire un nouvel effort, facilité par 
le Jeu de la taxe d'apprentissage. 
Aussi. M. Piétri, ministre du Budget; 
M Charles l'omaret, sous-secrétaire 
d'Etat a l'Enseignement technique, et 
la Commission des Finances où M. 
opinasse est rapporteur de ce budget, 
se sont mis d'accord pour soumettre 
aux Chambres un programme d'exten
sion. 

Ce programma s'élèvera ft 020 mlï-t 
.ions de francs, dont 630 millions ft 
la charge de l'Etat. Un prélèvement 
de 70 millions est prévu sur le compte 
de l'outillage national soumis aux 
rt;ambres. Une annuité budgétaire aéra 
en outre votée chaque année; elle sera 
r-oar cet exercice de 50 millions. 

t'îrflce û ce piau. le sous-secrétaire 
ri Etat pourra réaliser la création de 
lires de soixante-dix écoles pratiques, 
nationales, professionnelles et d'arti
sanat rural, et procéder ft l'agrandis-
(•«meut, la reconstruction, l'aménage-
Ment et le Jnmclage de plus de cent 
• laquante écoles. 

Pour les jeunes gens 
incorporables en octobre 
Paris. 2 mars. — M. A. Mottn, député 

de Seiae-tt-Oise, vient de demander à 
interpeller le Gouvernement sur les me
sures qu'il compte prendre en faveur de* 
jeunes gens incorporables en octobre pro
chain qui, du fait de la crise actuelle, sont 
congédiés de l'emploi qu'ds occupaient et 
qui trouvent difficilement une autre situa
tion en raison de leur prochain départ 
pour le régiment, n se propose de deman
der au Gouvernement d'accorder l'autori
sation à ceux qui le désireraient de partir 
avec le contingent du mois d'avril pro
chain an lieu de celui du mois d'octobre, 
et ceci sans être tenus à nn temps de ser
vice supplémentaire. 

Deux vieillards se suicident 
pour ne plus être 

à la charge de leurs enfants 
Paris, 2 mars. — Du lac des Ibis, an 

Vésinet, on a repêché les cadavres de 
deux vieillards qui se tenaient enlacés: 
Alphonse Dauvert, 80 ans, et sa femme, 
née Lucie Venard, 79 ans. 

Les époux Dauvert, se trouvant dans 
le plus grand état d'indigence, avaient 
été recueillis par leurs enfants, 7, rue 
Christophe, à Saint-Germain-en-Layc. 
Depuis quelque temps, souffrant de dou
leurs et las d'être à la charge de leurs 
cr.i'ants. ils avaient manifesté l'inten
tion d'en finir avec la vie. 

« 
LE CONGRÈS NATIONAL 

DE LA FÉDÉRATION DU TEXTILE 
SE TIENDRA AU MOIS DE MAI 

A LILLE 
Paris, - mars. — La Coumiissiou exe

cutive de la Fédération du textile s'est 
réunie aujourd'hui rue Lafayette. Les dé
légués out établi le programme du Con
grès national de la Fédération qui doit se 
tenir à la tin de mai à Lille. Puis ils ont 
examiné la crise du chômage qui sévit 
dans toutes les branches de l'industrie du 
textile. 

La visite officielle de Hippodrome des Flandres 
La Société des Courses du Crolsé-

Lnroche recevait lundi après-midi, sur 
]•• terrain même de l'Hippodrome des 
Flandres, la visite officielle de proprié
taires, d'éleveurs, de la presse et de 
toutes les personnalités de la région 
qui ont un nom dans le sport hippique. 

Devant l'œuvre admirable réalisée ft 
l'Hippodrome des Flandres, on ne peut 
s'empêcher de penser avec "fierté qu'elle 
est due a des initiatives roubaisiennes. 

Après cette visite 0(1 l'on ne manqua 
! iis de s'extasier sur la grandeur de 
1 ouvrage où, de plus, tout le conforta
ble est prévu: douches, salons de thé, 
vestiaires, etc., on sabla le Champagne 
dans le hall. 

M. Edouard Rassoit, président du 
Conseil d'administration, remercie en 
quelques mots les personnalités pré
sentes, dit toute-sa joie de voir enfin 
n é e un champ de courses digne du 

UN CROUPE DE MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DES COURSES DU CROISÉ-LAROCHE 

ET DE LEURS INVITÉS 

On reconnaît au premier rang, sur la gauche, MM. EDOUARD RASSON et ALBERT 
DEMARCQ; urr la droite, M. LE CAPITAINE CHAPUIS et M. HECTOR FRANCHOMME. 

l>e Conseil d'administration est pré
sidé par MM. Edouard Rasson, prési-
tVnt, et Albert Demarcq. vice-prési
dent. 

Ce sont eux qui faisaient les hon
neurs de la maison, si l'on peht dire, 
entourés des autres membres du Con
seil d'administration: MM. 1t. Ducrocq, 
F. Itasson fils, Henri Boulangé, Louis 
Dassonville, Etienne Bernard, Jules 
Desurmont, Eugène Tiberghien, etc.; 
d»s membres du Comité des courses: 
MM. Delannoy-Roussel, Amédée Du-
change, G. Duriez, Robert Lortbiols, 
I eut Six, etc., et des membres de 
l'Association: MM. François Masurel, 
Pierre Desrousscnux-Rasson, Emile 
Demarcq. Fernand Motte, H. de 
Tbandt, Ernest Masurel, Benoît Rous-
tel, Louis Lorthlols-Herbaux, etc. 

On notait également la présence de 
MM. Hector Franchomme, membre du 
Comité d'honneur; Destallteurs, dé
puté; Boujard, représentant M. le Pré
fet; Guilbaut, conseiller général; A. 
Baillr, maire de Marcq-en-Barceul; 
Chevlllard, Bazon, secrétaire général 
de la Société, et de nombreux éleveurs 
et propriétaires belges. 

Les grandioses installations de La 
pelouse et du pesage furent visitées 
successivement. La tribune de la pe
louse pourra contenir quatre mille per
sonnes assises; celle du pesage, dix 
mille. 

C'est par un véritable tour de force 
qu'a pu être aménagé en onze mois ce 
terrain de trente hectares, situé, on le 
sait, au carrefour des trois grandes 
villes. 

Pistes en herbe pour le plat et Ici 
steeple, piste en sable avec tournants 
relevés pour lo trot. Inscrivent déjft 
leurs Immenses détours dans l'enceinte 
close. 

Le bâtiment le plus remarquable est 
relui de la tribune de pesage: 125 m. 
oe longueur, 30 métrés de largeur et 
son vaste bail sur lequel donnent les 
entrées du part mutuel et où s'élève 
un tableau d'affichage modèle, n'a pas 
moins de cinquante mètres de long sur 
18 mètres de large. 

département et son espoir que le suc
cès couronnera les etTorts entrepris. 

M. F. Dansaert, publiciste belge, 
felicita au nom de ses collègues les 
m< mbres de la Société -des Courses, et 
M. P. Van Hecke, président d'honneur 
<?u Syndicat des propriétaires et éle
veurs de chavaux de demi-saug belges 
rendit un bel hommage aux organisa
teurs et aux éleveurs français et exalta 
l'impérissable amitié franeo-beije. 

M. Spriet, adjoint an maire de I.IHe, 
et AI. Boujard, secrétaire de la Préfec
ture, joignirent leurs félicitations et 

ont été menés ft bonne lin, grâce à un 
outillage perfectionné et moderne, et à ia 
satisfaction de tons. 

Les travaux de menuiserie ont été exé
cutés par la SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
DE L'ARTOIS, ft Cambrai. 

Les carrelages fort remarqués pour leur 
composition sont l'œuvre des ETABLIS
SEMENTS René LEMESRE. 42, rue des 
Stations, à LILLE (Tél. l>3-:23). Les 
visiteurs ne pourront manquer d'admirer 
à quel point le cachet artistique, nni du 
reste à la solidité, a été poussé dans ce 
domaine spécial, une des caractéristiques 
des installations modernes destinées ai 
public. 

Les importantes installations de chauf
fage, à eau chaude pour les services per
manents, tels que secrétariat, bureaar, 
Salon de thé, etc., et ft vapeur, pour les 
services intermittents, salles des jock?..>. 
etc., ont été naturellement confiées à une 
maison spécialisée depuis de très noai-
breuses aunées dans ce genre de travaux, 
les Etablissements BURMS-DEMAY, Ml. 
rue de Garni. ÏOCRCOTNO, et 83, rue 
Barthélémy- Delespanl, à LILLE. 

Les administrateurs ont été bien inspi
rés en confiant les installations de l'éclai
rage électrique, des téléphones, des son
neries et signalisations aux ETABLISSE
MENTS OZVILAINE ET ROUGÉ, d. 
ROUBAIX. Ils sont assurés d'avoir toute 
satisfaction. 

La maison L. DELANNOY ET L. DE-
WAILLY, 'Crue Sadi-C'arnot, à ARAIEX-
TIÈRES, exécute dans cet important 
chantier tous les travaux d'installation 
sanitaire et le réseau d'évacuation des 
eaux usées. 

C'est A LAMEU3LEMENT Gf.NL-
RAL, 31 tis. Grande-Rue, à ROUBAIX. 
qu'a été confié l'aménagement intérieur 
des différentes salles et bureaux. Cette 
excellente maison a su concilier pour ce-
ameu'olement le côté pratique et le bon 
goût. 

La pesée des Jockeys doit être, oa le 
sait, exécutée avec la plus grande exa •• 
titude. Ou remarque dans la salle de 
pesée, deux balaucv s spéciales, de haii'o 
précision, établies par ia Société d*» 
Anciens Elabi ssements MOR'.VAL, i, ri* 
du Plies, â LILLE, la grande firme lii 
loise plus que centenaire. On ne pouvait 
faire meilleur choix. 

leurs encouragements ft ceux 
avaient été déjft prodigués. 

L E GRAND HALL DE LA TRIBUNE DU PESACE 

qui 

C'est la Maison P. ROUZE & A. MOU. 
RET, de LILLE, qui a été chargée de la 
construction des Tribunes du Pesage et de 
la Pelouse, ainsi que de leurs annexes. 

La grande tribune, entièrement en bé'on 
armé, occupe nn rectangle de 100 mètrrs 
de longueur snr 36 mètres de largeur ; U 

Lrs'ou"rriers""travafflcnt encore avec ' m o i t i é de cette surface est réservée aux 

L'UN DES TABLEAUX D'AFFICHAGE 

kebarnemeut pour que l'Hippodrome 
soit prêt ft recevoir le public ft la date 
fiNée pour l'ouverture: le 15 mars. Les 
travaux du boulevard Clemenceau qui 
y donne accès sont non moins impor
tants et ont été exécutés sous la direc-
tten de M. Géry, ingénieur des Ponts-
et-Chaussées. 

gradins couverts par un auvent ue 10 met. 
de porte-à-faux ; l'autre partie, en forme 
de hall veûté, abrite les divers services. 

D faut évaluer à environ 2.000 le nom
bre de métrés cubes de béton mis en 
œuvre et ft 200 le nombre approximatif 
des ouvriers qui ont été employés cons
tamment sur ce chantier. 

Malgré le mauvais temps, les travaux 

Le restaurant et lea buvettes seront 
dirigés par M. Macs, le propriétaire bien 
connu de l'Hétel du Pélican d'Or, Place de 
la Gare, ft LILLE. 

Pour satisfaire le goût traditionnel des 
gens du Nord pour la bonne u.ere, il s'est 
assuré la marque la plus réputée du mo
ment et mettra en vente toute la gamme 
des Bières du* Pélican et notamment la 
célèbre Export-Pélican. 

La construction du boulevard Clemen
ceau a été confiée aux Entreprises géné
rales L. DEGALLAIX, à Roubaix, qui 
méritent des éloges pour la rapidité avec 
laquelle lea travaux sont menés. 

L'entreprise des terrassements, qni 
touche à sa fin, a été menée activement 
par la Maison Jean BOHIN Fils, de Tour
coing, qui, en trois mois et malgré te 
mauvais temps, a amené plus de 12.000 
mètres cubes de terre en provenance du 
champ de courses pour la confection des 
remblais nécessaires. 

•* . 

L'application de la loi 

sur les Assurances sociales 
Un avertissement 

aux employeurs négligents 
Le ministère du Travail communi

que, la note suivante: 
Les résultats enregistrés jujju'ici dans 

l'application de la loi des assurances so
ciales, entrée en vigueur le 1" juillet 1030, 
apparaissent très encourageants. On a 
regret, cependant, à constater qu'ai cer
tain nombre d'employeurs svéglirett les 
obligations «ni leur incombe. . La tolé
rance dont il a été fait preuve jusqu'ici à 
leur égard, risquerait, si lie devait durer 
plus longtemps. J comprom.ttre srave-
nient le succès de la réforme. Elle revê
tirait, en mt'mc temps, le caractère d'une 
injustice à l'endroit de ceux qui sout en 
règle. 

Aussi, le miuistre du Travail a-t-d dé
cidé de laisser jouer, après avertissement 
préalable, les sanctions prévues par la loi. 
Un certain nombre de poursuites ont été 
demandées contre les employeurs qui 
avaient pris délibérément une attitude de 
réfractaires. 

Le cinquantenaire 
des congrès eucharistiques 

internationaux 
Un concours de poésie 

A l'occasion du Cinquantenaire des 
Congrès eucharistiques et- du Congrès 
national eucharistique de Lille <1" au 
5 juillet 1031), un concours de poésie 
evec C00 (r, de prix, est ouvert depuis 
le 23 février. 

Les concurrents devront soumettre 
les paroles d'un cantique populaire, 
comprenant refrain et huit ou dix 
couplets. 

Le thrme général sera « La royauté 
<> Jésus-Christ dans l'Eucharistie» 
et" a l.o Cinquantenaire des Congrès. 
1881-1031 ». 

En dehors do l'alexandrin, toute 
laisure sera admise. 

Les coupes devront être régnllère-
rtient reproduites dans chacun des 
cjuplets. 

Les poèmes, mis sous double enve-
lo' pe, l'une portant: Nom, adresse, 
de\ise et numéro; l'autre uniquement 
la devise et lo numéro, seront envoyés 
3 la permanence du Congrès, centrale 
tes Œuvres diocésaines, 39, rue de la 
Monnaie ft Lille. 

Lo dernier délai dn concours est 
f xê an 21 mars. 

Un sinistre maritime 
en Angleterre 

Londres, 2 mars. — On désespère de 
retrouver les douze ou seize hommes 
d'équipage du chalutier hollandais qui 
a été trouvé hier échoué sur un rocher 
silué au nord de Itosehearty (comté 
d'Aberdeen). . 

LA VICTIME DE L'ACCIDENT 
DU BOULEVARD DE PARIS 

EST TOUJOURS 
DANS UN ÉTAT GRAV& 

No :s ;ivons annoncé hier l'aeeldeat ••»-
venu samedi soir k uu coursier de la char
cuterie Lécaille, rue du Curé, le jeune 
Moïse Deraugevilie, Ugé de l.t ans. 

L'enquête se poursuit, active, par M. 
Fischer.commissaire de police du B" arron
dissement, pour connaître les circonstan
ces exactes de l'accident. 

Quant nu Messe, il est toujours dans na 
état grave. A l'hôpital a 1.3 Fraternité », 
00. il a été transporté, on fait les pins 
grandes réserves. 
BOUCAU chausse les pieds sensibles 134 

DES VANDALES COUPENT 
LES PNEUS D'AUTOS 

Lundi vers minuit, au sortir des .salles 
de spectacles, une dizaine d'automobilistes, 

I dont les voitures étaient garéea Grand'-
: i'iace et Place de la Liberté ont désagréa
blement été surpris de constater que des 
malfaiteurs avaient tailladé leurs pnens 

1 a coups de couteau. 
Certains d'entre eux purent cbrnger de 

pneus tout de suite. D'autres furent obli
gés de laisser leurs autos stationner sur 
place durant la nuit. 

On ne peut que flétrir ces actes de van
dalisme en souhaitant qu'on mette la mais 
sur les tristes individus qui les perpè
trent. 

TITRES Amortissables en 10 et 15 ans. 
Oblig. sexennales inaliénab. Paient, compt. 
Estiévenart. 43, r. des Arts, Lille. 37470 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, mardi 3 mars : 
Aujourd'hui, tain*, iîit.n. dtmiin, laii.t Cs-
bclrll : Lever » 6 h. :3, cemeoer S 17 u. S8. 
LaBJ : i'remier quartier du 2ô, pleico U 4. 
bulletin météorologique pour la journea dn 

3 mars (Ri.ion Nurd : Temps médiocre, e-.el 
K3 couvrant an-c quel ires chutes dé neige, sut-
v.̂ b de p'.uie et u- . • oit ensuite très nuageux 
avtj tvla.rcie» et -, ;-. |-.:ei rares averses; vent 
d» Sad, passa:-.! ., ~ .i-Ouest; hausse diurne 
ùe température. N. i;rn en hausse de 3°. 

Secrétariat des Tauilles, 17, rue des Cliamps : 
U 9 k J6 h. 

Caisse d'Epargne : de 0 à 11 k. et de 14 a 
M team. 

Consultation de nourrissons du Comité Son-
batsien de Protection de l'Enfance : de 10 a 
11 n., à la Crècue de la rue Marie-Bulsine; de 
l« à 17 h., au local de la Couite de Lait, SI, 
acrlerard Gamhetta. 

Dispensaire Pierre-de-Eouhaix. tio, rue des 
LC'Lguea-Hnies : 4 11 â., consultation pour 

rispen ,alre d'hygiène sociale du Tontenoy, 
43, rue de c'a.sel : à \ 1 6.. cucïuits'.ioti pour 
•sakés. 

UNE EXPOSITION J. LECHANTRE 
Lo jeuno artiste roubaisien Jacques 

Lechantre, dont nous avons souvent 
signalé l'orij-inal talent et qui obtient 
à Paris, où il s'est fixe, de flatteurs 
Juccès, fait actuellement, dans sa ville 
natale, une exposition de ses tPuvres, 
que l'on aura grand plaisir à voir à la 
Oslerie Parcnthou et Lierman, 11, 
Grand'Place. 

HALLE FLIPO. — Ueurre, la meilleur, 
'-".',50 et 23; café, 14; Hollande, 9; porc 
fumé, 14; biscuits beau choix. 

La médaille militaire 
Xous apprenons avec plaisir QU'US ds> 

nos concitoyens, IL Edmond Vangoethem. 
domicilié 'M, boulevard de Coimar, chef ds 
fabrication & l'usine Thérin, rue de la 
Fosse-aux-Chênes, vient de recevoir la 
médaille militaire. 

Alors qu'il était sergent à la 18* compa
gnie du, 327* régiment d'infanterie, M. 
Vangoethem fut cité en ces termes à 
l'ordre de la division: < Le 16 avril 1917, 
voyant un trou se produire dans la .pre
mière ligne, n'a pas hésité à ; porter fraa-
chcnieut sa section et a maintenu la liai
son de droite, malgré de violentes contre-
attaques à la grenade, au cuirs de la nuit 
et de la journée du lendemain, s 

Devenu adjudant, AL Vangoethem fut 
cité k l'ordre du régiment puis à l'ordre de 
l'armée. 

Nous présentons nos plus vives MUei-
tations à AL Vangoethem. 

CONTRE LE FROID ET LA POUS-
SI ÈRE, faites calfeutrer vos lanterneaux 
par la Maison Cléty, entreprise de pein
ture et vitrerie (fondée en 1856), 102, m» 
dn Collège, Rx (TéL 20.0S). 20294 

Aa Cercle Rameau 
Diuiunche a eu lieu la réunion générale 

annuelle de cette jeune phalange srmpho-
nique. Après que le président ent ouvert 
ia séance et adressé ses remerciements 4 
tous les membres, le secrétaire retrace 
brièvement la marche do la société pen
dant l'année écoulée, au cours de laquelle, 
à diverses reprises, le Cercle a eu l'occa
sion de se produire avec succès. 

Ensuite le trésorier donne lecture de la 
situation 'financière qui s'établit par un 
excédent de recettes asse- favorable pont 
le travail fourni. 

L'assemblée approuve ces divers comp
tes rendus et on passe à la réélection des 
membres sortants du comité qui eont tons 
réélus comme suit : Président : Mil. F. 
Xutte; vice-président : G. Lecomte; tré
sorier : E. Duponchelle; secrétaire : M. 
Duhamel; secrétaire adjoint : EL Durienx; 
membres : Wolfearius, Vandeputte, Van-
buft'fl, YCatteL Pluquet. 

En tin de réunion, le chef, AL Béhiels, 
encourage les musiciens à s'unir toujours 
davantage afin que ia société aille toujours 
de succès en succès. 

INDEFRISABLE ea 1 heure 1/2 par 
«pûeiai^te. 217. r. Pierre-de-Boubaix. 750 

A LA SOCIÉTÉ DE GEOGRAPHIE 
« Le Congo Belge », par M. Pelletier 

(t Le Congo belges est une œuvre de 
titans accomplie par des pygniées », c'est 
la réflexion de Vogué qui noua vient aux 
lèvres après l'exposé succinct mais com
bien suggestif, que AI. Pelletier lit lundi 
soir à la Société de Géographie, devant 
un auditoire extrêmement nombreux. 

Ce a travad de titans s s'est fait près 
de nous, et n'a pas une origine plus vieille 
que la plupart de nos contemporains, puis
qu'il s'est 'commencé en ltiïU. A cette date 
en effet •*— malgré les échecs répétés des 
Belges qui en lsjôd, tentèrent comme les 
autres, de pénétrer dans cette Afrique} 
dout on a dit justement qu'elle était le 
a dynamomètre où s'essayaient les éner
gies européennes » — ù cette date, Stan- j 
ley, sous l'impulsion de Léopold 11, et de 1 
quelques Belges éclairés, après avoir re-1 
monté le Congo jusqu'à la mer, crée la j 
« Société internationale africaine pour ia | 
répression de la traite des noirs ». 

Depuis lors, dans ce pays immense, qui ; 
va des Grands Lacs à l'Océan, serré entre ; 
le Congo fraudais et l'Angola portugais, j 
remarquablement veiné d'un réseau de ri- i 
vières favorables à la navigation, et eu 
vivent ltantous, pygniées inabordables et 
colons belges, un extraordinaire épanouis
sement de vie n'a cessé de s'accroitre. 

Des fermes modèles sont sorties de 
terre près des rivières »ux eaux bienfai
santes; aidées d'un soleil vivifiant, les cul
tures rendent d'une façon intense, que ce 
soit le café, le coton, ou le caoutchouc. Le 
commerce, bien desservi par les voies fer
rées qui étendent partout leurs ramifica
tions, et par les ports de l̂ éopoldville et 
Alatadi. va toujours s'augmentaut. 

L'industrie envoie les colons et les indi
gènes vers les exploitations minières, les 
concentre dans le Katanga pour en 
extraire le cuivre, l'une des grandes parmi 
les innombrables richesses de ce pays, 
l'enfant chéri de la métropolj belge, et 
sous son action bienfaisante et întelli-
gente, le Congo en cinquante années est 
devenu presque le modèle des colonies. 

Les Belges sont bien là « maîtres chez 
eux », et la façon dont ils ont fait pros
pérer leur unique et riche colonie peut 
donner à réfléchir à toutes les nations 
colonisatrices. 
Dégustez «SALVA MODERNE». 2703C 

Aa Cercle d'étudss « Lacordaire » 
C'est à une question capitale, la plu* 

importante peut-être et aussi la plus cap
tivante, de la série a Educati' • s, que 
répondra ce soir mardi, AI. de Laere; en 
eSet. la conféreuce qu'il fera à 20 h. dans 
la salle du secrétariat et qui a pour titre : 
« Fiancée ou camarade?... » sera bien fai
te pour fixer raisonnablement les idées des 
auditeurs à ce sujet. Tous les anciens 
élèves et amis du Cercle d'études sont in
vités à cette conférence et à la discussion 
qui suivra. 

BOCK MEYEKBEER, pur or>. hou-
Mons, 1" choix. 297040 

Association des Anciens Elèves 
de l'Institution Saint-Louis 

Lé dimanche 15 mars (Mi-Carême), i 
17 heures, dans la salle du cercle, une 
soirée artistique sera offerte aux membres 
de l'Association et à leurs familles ainsi 
qu'aux élèves de l'Institution accompagnés 
de leurs parents. 

Le programme établi pour la circons
tance promet de donnée satisfaction à 
tous : grands et petits. 

Un auto-camion 
monte sur un trottoir et défonce 

une palissade 
Lu accident est sttrvenu lundi, vers onze 

heures, nie des Sept-Pouts. Une auto 
appartenant à AI. Landré, fabricant de 
sièges, rue du Cartigny, qui, venant de la 
rue de la Vigae, empruntait la rue des 
Sept-1'onts pour gaguer la rue Dauben-
ton, est entrée en collision avec un auto
camion de l'Association charbonnière, bou
levard d'Hailuin, conduit par Al. Henri Le-
clercq, 20 ans, domicilié rue de Mulhouse, 
0, à WasquebaL Le choc fut assez rude 
et le camion s'engagea sur le trottoir de 
droite. Continuant sa course, il buta con
tre uue palissade en ciment armé qu'il ren
versa. Le véhicule roula encore quelquea 
mètres et ne s'arrêta qu'à une d'uaine dt 
centimètres de la porte se la maifou por
tant le n" 100. 

l'ort heureusement, les dégâts s'arrê
tèrent là. Personne ne fut touché et tout 
se borne à de simples avaries de part et 
d'autre. M' Gaillard, huissier, a dressé us 
constat de l'accident. 

Feuilleton dn « Journal de Roubaix s-
de 3 mars 1931 N* 7. 

Le Gouffre d'Or 
Maurice Boue et Ed. Aujay 

Î sur causerie, ce jour-là, fut plus 
longue que d'tubitude. 

Jean quitta «on oncle et lorsqu'il fut 
«%uL dans sa petite chambre, allongé 
•nr son lit de fer, mille pensées confu
se» envahirent soo esprit. 

Avec toutes le» ressources de son iiua-
gination vagabonde, il construisait sa 
vie. Les f e u clos, il voyait défiler de
vant toi des images charmantes. Sa col
laboration avec Jaequart lui faisait ren
contrer des personnages influents qui 
prenaient snr eux d'imposer ses tra-
vrux. 

Paule participait à sa jeune célébrité ; 
sDs venait ls rejoindra et iU ouvraient 
Itsjr maison à tout ce que Paris 
eosapte de savants, d'historiens, de let
trés. 

Et la jeune homme s'endormit dans 
M rêve de gloire. 

La secret de Philippe Monval 

Quand son neveu l'eût quitté, ls vieux 
m l prit quelques dossiers et, pré-
s j f i s n ml li étala, a u sa *-Vl-

oe travail... Xul bruit ne venait trou
bler le calme de la petite maison, et 
Jean dormait depuis longtemps que son 
oncle était encore debout, cherchant, 
parmi les documents couverts de notes, 
celles qui devaient servir à ses travaux 
du lendemain. 

Tout à coup, le savant crut entendre 
du bruit dans la petite antichambre qui 
précédait son cabinet de travail. 

— Qui est là 1 eria-t-il. 
Nulle réponse. Il se remit à la beso

gne. 
Il avait de nouveau parcouru quel

ques feuillets lorsqu'il leva un instant 
les yeux pour réfléchir à un problème. 
Son regard rencontra, devant lui, la 
ttnture qui masquait l'entrée de la pe
tite pièce et il s'aperçut que la draperie 
avait pris l'empreinte d'une forme hu
maine. 

Etonné, il se leva, répéta sa question: 
« Qui est là ? » et, à pas lents, s'avança 
vers l'entrée. 

A son approche, l'étoffe frémit légè
rement. Le vieillard la souleva. Il n'y 
avait personne derrière. 

• G"e«t étonnant, peiisa-t-il. J'aurais 
juré que quelqu'un se cachait là... " 

Rassuré, il voulut se remettre au tra
vail; mais son esprit, maintenant, dis
trait, ne put re fixer, et il alla se cou
cher. 

Une heure ne s'était pas écaulée lors
que le vieillard qni avait poursuivi ses 
méditations en attendant le sommeil, 
perçut un bruit de voix qui venait de 
aoa astbasst da tmvaiL N'ayant au* s « 

d'argent chez lui, il no craignait pas 
les voleurs. Il ne bougea pas. 

Mais le bruit devenant plus distinct, 
il »e leva, revêtit sa robe de chambre 
et se dirigea vers son cabinet de tra
vail. 

Ces quelques mouvements s'étaient 
accomplis sans bruit. Aussi, quand le 
vieillard souleva la portière qui sépa-
rtit les deux pièces, il ne dérangea pas 
deux hommes qui, éclairés seulement 
par une lanterne sourde, étaient occu
pe'» à touiller dans sa bibliothèque, par
mi les dossiers. 

— Que faites-vous ici ? cria Philippe 
Monval. 

Surpris, le? deux individus se rctour-
| l'èrent vivement. Xous deux étaient mas-
| qués, et le savant put voir qu'ils avaient 
i déposé, à côté d'eux, outre le classique 
j sttirail des cambrioleurs, un couteau 

énorme. 
| Les deux hommes se dirigèrent vers 
lui. 

— Ne criez pas ou vous- êtes mort, 
dit l'un d'eux. 

— Dites-moi au moins ce que vous 
venez faire chez moi, reprit Monval. 
r't c'est do l'argent que vous chercher, 
je vous plains... 

» Je possède à peine de qnoi vivre 
et. . . 

— Xou9 le savons, reprit la voix, 
mats il est des choses qui ont plus de 
valeur pour nous que l'argent. 

— Voilà des paroles qui m'étonnent 
ce la part de gens qui s'introduisent 
ehe* moi à U façoR dos Tr h r f a Trai> . 

Le vieil homme était imperturbable. 
Droit dans sa longue robe d'intérieur, 
l'air aussi calme qu'un professeur ex
posant à ses élèves les argument? d'un 
ccurs, il déconcerta un instant les in
connus. 

Il y eut; un moment de silence... 
Puis, les deux homme» se concertè

rent à voix basse. Enfin, celui qui avait 
déjà parlé reprit : 

— Puisque vous nous avez surpris, 
nous arrivons tout de suite au fait. 
Voici le but de notre... visite : Durant 
le voyage que vous avez fait, voici 
quinze ans, dans les Indes, vous avez 
tu connaissance d'un secret qui peut 
faire de celui qui le détient le maî
tre du monde... 

— Qui donc vous a renseigné ? 
— Que vous importe f Laissez-moi 

achever. Tous les renseignements con
cernant cette découverte sont consignés 
dans un de vos manuscrits. 

— Vous vous trompez. Aies ouvra
ges n'ont qu'un intérêt scientifique. 

— Assez, vieillard I Nous savons que 
le secret que vous possédez n'est pas 
exclusivement scientifique, et ce secret, 
il nons le faut! Nous ne partirons pas 
d'ici sans le connaître. 

Philippe Monval, indigné, redressa 
sa hante taille. 

— Vous n'aurez pas cet ouvrage! 
cit-îl avec fermeté. Je préférerais la 
mort. Du reste, vou? avez cm ne trou
ver ici qu'un vieillard solitaire. Vous 
voua êtes trompés, je ne suis pas seul... 

£v «fifl%5* t».™« .«•»*•. M «PEslsv -asm 

— Jeanl JeanI à l'aide mon en--. I 
Il ne termina pas le mot. Les deux I 

hvmmes masqués avaient bondi sur lui, i 
lui fermant la bouche. Le vieillard se i 
débattit un instant sous leur étreinte j 
et, comme il tentait de crier encore, un i 
éclair luit dans l'ombre,.le sang jaillit... ! 

De la poitrine du vieillard ne sortit j 
plus qu'un râle sourd. 

— C'est fait! dit l'un des deux hom
mes, et maintenant, au travail... 

Mais, à ce moment, un grand bruit 
se lit en'endre. Les appel? du vieillard 
avaient été entendus et l'on accourait. 

L'n fracas de porte qu'on force, un 
bruit de meubles qu'on bouscule et un 
jeune homme apparut sur le seuil de la 
petite pièce. 

D'un coup d'ail, Jean reconstitua 
toute la scèue. Lorsqu'il aperçut à la 
heur de la lanterne sourde les deux 
cambrioleurs tapis dans un coin et le 
corp? de son oçele, sanglant, allongé 
devant la bibliothèque, ce fut un dé
mon déchaîné qui se dressa ù son tour. 

— Bandits! cria-t-il, vous l'avez tué! 
Et, saisissant dans sa poche un re-

vclver, il s'avança menaçant, vers les 
deux individus qui esquivèrent l'atta
que en renversant ia lourde table de 
travail. 

Une courte poursuite s'engagea à 
travers le petit logis. Un moment, Jean 
crut tenir à merci les deux bandits. 
Déjà, il les sommait de se rendre. Un 
éclat de rire lui répondit : les inconnus 
avsient trouvé le champ libre par la 

oursxjaj s* ils bonjisssisnt yst» 

l'escalier. Or, aa moment où ils s'en- I 
fuyaient, Monval avait cru remarquer 
oue l'un des deux homme- masqués avait | 
des yeux verts et phospLoreêçen'.s. 

Il s'élança à ton tour vers i'esc.tlier i 
en criant : 

— Arrêtez, ou je tire '. 
Les deux hommes ne s'enfuirait que 

plus rapidement, sautant quatre mar
ches à la fois. Deux éclairs jaillirent. 
Jean avait tire. L'n des deux hommes 
peussa un cri de rage. 

Sur les palier3, les porte? s'ouvraient 
et ces visages apparaissaient, bouffis 
t:e sommeil, surpris et effarés en voyant 
deux hommes masqués dégringoler dan? 
les escaliers, poursuivis par un loca
taire de leur paisible demeure. 

Jean tira encore dc::x coups de feu 
sans résultat. 

Un dernier ohâtacie à franchir '. la 
porte qui ouvre sur la vue. Si elle est 
fermée, le? renards sont pris au piège. 
Hélas ! elle est ouverte. Ils la franchis
sent et la referment derrière eux, juste 
au moment où Jean allait les attein
dre. Il faut demander le cordon, per
dre un temps précieux — quelques se
condes! — pour que la concierge affo
lée le tire. 

Enfin, la porte s'ouvre de nouveau. 
Le jeune homme bondit à la rue et voit 
deux ombres qui s'engouffrent dans une 
auto. La voiture part aussitôt à toute 
vitesse. 

Jean étouffa un rugissement de rage 
impuissante : 

« . I n » , t t tât ar-ssstotiU. _" . 

Toute cette scène s'était déroulée si 
rapidement, depuis le premier appel de 
Philippe Monval jusqu'au moment ou 
les bandits s'étaient échappés, que per
sonne, dan? le premier moment de ls 
surprise, n'avait pu intervenir. 

Beaucoup des locataires n'avaient me-
rr.e pas compris ce qui s'était passé et 
lorsque Jean rentra, tenant à la main 
ion revolver, tout le monde voulut sa
voir ce qu'était la tragédie. 

— Qu'y a-t-il 1 Que se passe-t-i! 1 
ûcmandait-oa de toute? parts. 

— 11 y a, répendit le jeune homme, 
que deux individus, deax hommes mas
qués, viennent de tenter d'assassiner 
mon oncle. Us se sont sauvés en auto... 
taire?, remonta l'escalier en courant et 
taires, remonat l'eecalier en courant et 
îentra dans le cabinet de travail du sa
vant. Celui-ci gisait à terre, dans une 
mare de sang. 

Avec précaution, Jean écart* les plis 
de la robe de chambre. Très près du 
cceur, une large plaie avait laissé passer 
une grande quantité de sang et llis-
morragie était arrêtée par tu» «sillet. 
Le vieillard respirait faiblstnssrt. las 
yeux clos ,et murmurait d'ineoesprénen-
àiblas parole-» 

En attendant i'arrivée du 
on lut fit respirer des sels, «t 
les yeux. Le premier visag» 4a"Q aper
çut fut celui de son neveu. 

— Jean, c'est toit dit-il avse peins, 
— C'est moi, mon ooele, ma» • • vos» 
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